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Deux fragments poétiques inédits
tirés d’un Livre de raison limousin du 
XVe siècle
Gerardo Larghi
1 Nous  présentons  dans  cet  article  deux  fragments  de  textes  de  contenu  moral  ou
religieux  qui,  enfouis  qu’ils  étaient  dans  un  livre  de  raison  limousin  du  XVe siècle,
avaient échappé à l’attention des spécialistes1.
2 Ce recueil a été assemblé par Estève Beynech, un marchand de Limoges qui vivait au XVe
siècle, puis publié en 1889 par l’érudit limougeaud Louis Guibert2 ; actuellement, il se
trouve  conservé  dans  une  bibliothèque  privée.  On  le  connaît  également  comme  le
manuscrit x de la lyrique occitane3. L’existence de ce parchemin de petites dimensions
a été signalée à la fin du XIXe siècle par Camille Chabaneau 4.  Pour ce qui est de son
origine et de sa typologie, il s’agit d’un de ces « recueils qui contiennent des recettes et
dépenses, des récits domestiques et locaux, ce que l’on peut appeler vieux comptes et
vieilles histoires5 », donc à la fois registre de comptes, où sont consignées les dépenses
engagées par l’auteur ou par ses ancêtres, mêlées à des réflexions sur les mœurs et les
morts, et cahier privé où sont inventoriés des faits historiques centrés sur la famille,
qui se sont déroulés à Limoges pendant un demi-siècle.
3 Ce  manuscrit  autographe  conserve,  à  côté  des  notes  familiales  et  municipales
recueillies par Estève pendant presque cinquante ans, trois fragments de poèmes en
vers occitans : le premier correspond à la chanson religieuse du troubadour Falquet de
Romans BdT 156,10 Quan be me sui apensatz6 et les deux suivants sont des extraits de
textes parémiologiques7, dont voici les textes :
Al comenssar de touta re prega Dieu que el sia
am te prega lo quet guart de meschap * et tos 
fach traga a bon chap Ament
Cors cossira que tu muras so que as huey
apres no auras thesaurs honors touts los
perdras seguont que faras be penras
si guanhas mal de te tort as tarma metras
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en ifern bas las cheytieu que ay fach diras
donqueys fay be y a be venras.
 
Un fragment du Libre de Seneca
4 Les quatre premiers vers proviennent du Savi, ou Libre de Seneca8, et correspondent aux
v. 639-643 du manuscrit V, aux v. 53-56 du manuscrit P et aux v. 965-968 du manuscrit
M.  Dans  les  Mettra  Ceneche  enfin,  il  y  a  un  couplet  qui  ressemble  de  près  à notre
fragment.
5 Nous proposons d’éditer ainsi ce premier texte :
Al comenssar de touta re
prega Dieu que El sia am te ;
prega Lo que—t guart de meschap,
et tos fach traga a bon chap.
     Ament
6 Commentaire
Meschap : P transcrit ainsi le v. 641 : e quet garde de tot mescap (en omettant, par rapport
aux autres témoins, le verbe prega lo q., et en conservant la forme verbale analogique
garde en lieu de gart). Dans x, en revanche, on lit : pregalo que—t guart de meschap, avec
omission de tot. Le v. 641 signale la divergence entre V et x : là où le témoin limousin
écrit pregalo, V remplace le pronom en répétant à nouveau dieu comme au v. 640. Quant
à x, comme il ne diverge de M que pour des faits graphiques (gar M - guart x ; fashz M - 
fach x),  et de P et V pour deux variantes très peu symptomatiques, ses leçons nous
permettent seulement d’exclure qu’il soit une copie d’un des autres manuscrits. Ainsi
donc, pour ce quatrain, x représente un sixième témoin et il faudra en tenir compte
dans la prochaine édition critique.
 
Un fragment d’un Débat inconnu du Corps et de l’âme
?
7 Les 8 vers monorimes octosyllabiques suivants paraissent traiter le thème bien connu
du memento mori et du Jugement Dernier.
Cors, cossira que tu muras :
1
so que as huey, apres no auras.
Thesaurs, honors, touts los perdras :
seguont que faras be penras :
si guanhas mal, de te tort as, 5
t’arma metras en ifern bas.
‘Las, cheytieu, que ay fach ? ‘ diras.
Donqueys, fay be y a be venras.
8 Notes :
V. 1. La structure du vers se retrouve dans de nombreux passages du Libre de Seneca :
voir par exemple 241-2 : Cossira quet’es a venir,/ qu’el tems no fina de fugir. muras : à la rime
encore : 31-32 e—l duptes en tot can faras,/ qu’el sieu poder vieus e morras ; 335-6 qu’el sieu
poder vieus e estas/ et el sieu poder tu morras. V. 2. encore une expression semblable 167-8 :
No—t vulhas lauzar mas fai be, c’aquo te lauzara dese (mais surtout voir la version du ms. C : 
non te louar tu meteous/ fay ben que a las obras pareis) ; 185-6 : De toz faitz cossira la fi/ e de ta
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vida atressi (encore une fois la version de C 23-24 : pensso lou jorn de ta fin/ et de ta vito 
atressi) ; 197-8 tant cant poyras fai ben dessa,/ que la on vas no—t lezera (où nous retrouvons
le couple dessa [ici bas, sur terre] et la on vas [de l’autre côté, dans l’au-delà]) ; 311-312
fils, enans que mueyras fay be,/ que ya pueis non auras de que. apres : préposition et adverbe
de temps. Dans notre vers il faudra le traduire par ‘ensuite’, qui s’oppose parfaitement à
‘aujourd’hui’ (huey). V. 4-6. On repère des expressions analogues 59-62 : Tot can faras fai
Dieu temen/ e menbre—t de la mort soen./ Fils, ton coratge garda fort :/ d’aqui auras vida e mort
; 445-6 : bels filhs, tan can poyras fay be,/ menbre te que fo ni que ve. V. 8 : y : au sens de ‘et’9.
Le vers est hypermètre.
9 Malgré la rareté des textes occitans composés en octosyllabes monorimes, je n’ai pu
établir l’origine de ce fragment, mes recherches n’ayant abouti à aucun résultat.
10 En revanche,  j’ai  été  un peu aidé par  la  deuxième liste  du Répertoire  d’I. Frank,  qui
inventorie un petit groupe de poésies composées en laisses monorimes d’octosyllabes,
voire en quatrains monorimes. On y dénombre quatre œuvres dont le schéma est très
instable,  voire  franchement  incorrect,  mais  où  on  devine  la  présence  de  strophes
monorimes d’octosyllabes10. Curieusement, ces compositions sont surtout des morceaux
destinés à la représentation théâtrale, comme les Mystères,  ou des dramatisations de
versets évangéliques, ou encore des narrations de la Passion, pour la plus grande part
écrites  en  octosyllabes  à  rimes  plates,  mais  parmi  lesquelles  ne  manquent  pas  les
fragments composés sur « un ton plus lyrique, de petites strophes d’une structure très
simple11 », comme les hagiographies des origines occitanes, la Passion provençale et les
textes religieux écrits en quatrains monorimes d’octosyllabes. Par leur structure et leur
contenu, nos vers limousins pourraient bien provenir d’un débat entre le corps et l’âme
proche de celui qui nous a été conservé12, à partir duquel ils seraient passés dans un
recueil de proverbes.
 
Poésies ou prières ?
11 Il faut maintenant nous demander d’où Beynech a pu tirer ses textes et pourquoi il a
voulu les recopier dans son livre. Le marchand limousin ne fournit aucun indice à cet
égard, mais sa chronique peut nous livrer quelques renseignements. Notre bourgeois a
commencé par écrire les traditionnelles invocations à Dieu (In nomine Domini, etc.) et la
date de début de la rédaction de ses notes (de pargami lo divenreys que fo lo 6 jorn deu meys
de setembre l’an miel jiii  cent xxvj),  avant d’enregistrer le premier quatrain, séparé du
second texte par trois lignes laissées en blanc.
12 Estève  a  probablement  puisé  une  partie  des  informations  de  son  journal  dans  des
documents antérieurs : – actes notariaux, vieux papiers et un (ou plusieurs ?) livre(s) de
raison familiaux. À la fin de sa courte introduction, il ajouta en effet la « remembransa
[…]  que  lo  senher  Esteve  Beyneyc  leysset  en  escrich  a  sos  nebots » :  est-ce  à  dire
« aquestas paroulas que sen en seguent eyssi apres […]. Et pueys apres, mon senher
Peyr Beyneyc, nostre oncle, beylhet las nous en una charta, et yeu ay ho ayssy mays
tout lo semblant ».
13 Estève  a  donc  copié  dans  son  livre  de  raison  les  paroulas  de  Peyr  Beynech  et  les
souvenirs  de  l’un  de  ses  aïeux,  qui  s’appelait  lui  aussi  Esteve  Beynech,  qu’il  avait
trouvés dans un deuxième liber familiaris des Beynech.
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14 Il a complété cette partie de ses mémoires par la transcription partielle du partage des
biens qui eut lieu en 1308 entre les deux frères Peyr et Johan Beynech, et par le texte
intégral de la chanson religieuse de Falquet de Romans Quan be me sui apensatz dont
l’examen  des  variantes textuelles  nous  conduit  à  penser  qu’elle  a  été  tirée  d’un
antigraphe qui devait appartenir à sa famille depuis 130813 et qu’elle procédait d’une
tradition extra-canonique : il n’y a que le témoin x qui ne commette pas la seule faute
conjonctive qui indique que toutes les copies de BdT 156,10 remontent à une même
source14.
15 L’examen de la tradition manuscrite de BdT 156,10 situe x dans les étages les plus bas
du stemma, descendant du même antigraphe que GPSYc, ce qui implique que la copie
dont disposait Beynech était un manuscrit collatéral du manuscrit Paris BN fr. 795.
16 Ce n’est qu’une fois transcrite cette poésie – qu’il a encore fait suivre d’un verset du
livre d’Isaïe – que le marchand a commencé à rédiger son livre de raison.
17 Ces  trois  fragments  nous  livrent  en outre  quelques  autres  renseignements  tant  sur
l’ambiance  culturelle  du  Limousin  du  XVe siècle,  que  sur  un  phénomène  qui  a
caractérisé la transmission des vers produits au XIIIe siècle par les auteurs de langue
d’oc.
18 L’examen du texte nous fait supposer, en effet, qu’Estève ignorait l’origine littéraire de
ces vers et qu’il était persuadé qu’il s’agissait de prières.
19 On éprouve ce soupçon devant l’Amen(t) qui figure à la fin des vers du Savi copiés dans
ce livre de raison, mais qui ne se trouve ni dans l’original ni dans aucun des manuscrits
qui nous ont conservé l’œuvre du Pseudo-Sénèque. Estève aurait-il ajouté lui-même ce
mot au texte ? Ce n’est pas impossible : le manuscrit t présente également Amen à la fin
de la poésie BdT 156,10 de Falquet de Romans que le bourgeois de Limoges a copiée
quelques lignes après notre fragment. Or, à coup sûr, la péricope ne faisait pas partie du
texte original : on peut donc estimer que, au fil des siècles, ces vers ont été assimilés à
des prières auxquelles on a ajouté tout naturellement le mot qui concluait toutes les
oraisons. Quan be me sui et le quatrain du Savi ont donc pu, à un moment de leur histoire
textuelle, être destinés à la méditation, et une partie de leur tradition nous a conservé
une trace de cet emploi :  on trouve bien dans les sermons des vers courtois ou des
citations empruntés à la littérature profane15 et des poésies religieuses ont trouvé place
dans nombre de livres de raison. Il n’est que de se souvenir de Jean de Barbentane,
procureur du Chapitre de Saint-Castor d’Apt en 1400, qui a transcrit dans son livre de
raison une prière qui correspond à une paraphrase du Credo, ou de Bertran Boysset, ou
du marchand avignonnais Peire de Serras, ou enfin des Massiot16.
20 Mon  hypothèse  est  donc  que  des  extraits  de  compositions  lyriques  et  de  textes
parémiologiques occitans furent considérés au fil du temps comme des oraisons ; c’est
ainsi qu’Estève, croyant qu’il s’agissait de prières, les aurait insérés dans son écrit du
for privé.
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NOTES
1. Voir R. LATOUCHE, La vie en Bas-Quercy du 14e au 18e siècle, Toulouse, Privat, 1923, et les inlassables
recherches de Jean TRICARD (à partir de « Qu’est-ce qu’un livre de raison limousin au XVe siècle
? »,  Journal  des Savants,  juillet-décembre 1988, p.  261-275, et « La mémoire des morts dans les
livres de raison limousins du XVe siècle  et  ses  limites »,  Autour des morts, mémoires  et  identité,
Rouen, Publications de l’Université de Limoges, 2000, p. 338-343.
2. Éd.  L.  GUIBERT,  « Le livre de raison d’Étienne Benoist »,  Bulletin de la  Société  Archéologique et
Historique  du  Limousin,  29,  1881 (et  plus  tard en volume unique :  L. GUIBERT,  Le  Livre  de  raison
d’Étienne Benoist, Limoges, Ducourtieux, 1889) ; voir à son propos les notes de P. MEYER, rec. De
L. Guibert, « Le livre de raison d’Étienne Benoist », Romania, 12, 1883, p. 123-124. J’ai mené mon
travail à partir des bonnes photographies du texte qui se trouvent dans l’édition de Guibert. Le
microfilm du manuscrit est conservé aux Archives Départementales de la Haute-Vienne 1 Mi 783.
3. R. ARVEILLER et G. GOUIRAN, L’œuvre poétique de Falquet de Romans, Troubadour, Aix-en-Provence,
Publications du CUERMA, 1987.
4. C. CHABANEAU, « La langue et la littérature du Limousin », Revue des langues romanes, 35, 1891, p.
379-430, a signalé l’existence de ces vers sans pour autant les identifier.
5. Ph.  T AMIZEY DE L ARROQUE,  Deux  livres  de  raison  de  l’Agenais, suivis d’extraits  d’autres  registres
domestiques, Auch-Paris, L. Cocharaux-A. Picard, 1893, p. XII, n. 3, cité par N. LEMAITRE, « Les livres
de raison en France (fin XIIIe-XIXe siècles) », Testo & Senso. Bollettino della ricerca sui libri di famiglia, 7,
2006, p. 1-18, à la p. 2.
6. R.  A RVEILLER et  G.  G OUIRAN,  op.  cit.,  p.  109.  Plus  récemment  P.  DI L UCA,  « La  posizione  del 
manoscritto Didot nella tradizione della lirica trobadorica», Medioevo romanzo, 37, 2013, p. 88-124, a
étudié cette poésie.
7. Les astérisques, qui signalent la présence d’une rime, sont de Guibert et nous les avons repris.
Les barres notent la fin d’une ligne.
8. Sur le Savi cf. A. D’AGOSTINO, Le Savi, testo paremiologico in antico provenzale, Roma, Bulzoni, 1984;
S.  ORLANDO,  Un’altra  testimonianza  del  Seneca  provenzale,  Alessandria,  ed.  Dell’Orso,  1984,  et  L.
BORGHI CEDRINI, Cultura provenzale e cultura valdese nei Mettra Ceneche ("Versi di Seneca") del ms. Dd
XV 33 (Bibl. Univ. di Cambridge), Torino, Giappichelli, 1981.
9. Voir à ce propos Å. GRAFSTRÖM, Étude sur la graphie des plus anciennes chartes languedociennes avec
un essai  d’interprétation phonétique,  Upsal 1958, pp. 56-7 et H. KALMAN,  Étude sur la graphie et  la
phonétique des plus anciennes chartes rouergates, Zurich 1954, p. 34.
10. I. FRANK, Répertoire métrique de la poésie des troubadours, Paris, Champion, 1953-57, II, p. 79.
11. Voir W. P.  SHEPARD,  « La Passion Provençale du manuscrit Didot,  mystère du XIVe siècle »,
Paris, Champion, 1928, p. XV ; S. ASPERTI, « Flamenca » e dintorni. Considerazioni sui rapporti fra
Occitania e Catalogna nel XIV secolo » Cultura neolatina 45 (1985), pp. 59-103, aux p. 91-93 ; P. DI
LUCA, « Le «novas del manoscritto Didot » Cultura Neolatina, 71, 2011, p. 287-312.
12. Le vers 1018 de la contentio et l’incipit des vers d’Estève sont identiques : Cors, augas de tu que
sera. V. T. BATIOUCHKOF, « Le débat de l’âme et du corps », Romania, 20, 1891, p. 1-55, 513-578.
13. J.  TRICARD,  « La mémoire des Benoist :  livre de raison et mémoire familiale au XVe siècle»,
Temps, Mémoire, Tradition au Moyen Âge, Aix-en-Provence, éd. du Cuerma, 1983, pp. 119-140 à p.
121.
14. Il s’agit de l’hypermétrie du v. 5 qui se trouve dans EGJKpPRSYcfx. L’examen de la tradition
manuscrite  de BdT 156,10 situe x dans les  degrés  les  plus  bas  du stemma,  et  voit  en lui  un
collatéral de GPSYc.
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15. Voir  sur cette particularité le  livre de M. Z INK,  « La prédication en langue romane avant
1300 », Paris, Champion, 1976, p. 266 sqq.
16. Cf.  L. GUIBERT,  « Livres de raison, registres de famille et journaux individuels limousins et
marchois », Paris-Limoges, Picard-Veuve Ducourtieux, 1888, p. 25 et 123 n. 2 ; D. ZORZI, « Una
versione provenzale del ‘300 del Liber de moribus e delle sentenze di Publilio Siro », Aevum, 28,
1954,  p.  484-504;  B.  SPAGGIARI,  « Poesia  religiosa  anonima catalana  o  occitanica »,  Annali  della
Scuola  Normale  Superiore  di  Pisa, classe  di  lettere  e  filosofia,  7,  1977,  p.  177-350;  W.  D.  PADEN,
« Bernart Amoros :  Liber proverbiorum vulgarium et sapientum (1333) »,  Cultura Neolatina,  70,
2010, p. 59-144; V. MINERVINI, Il Libre de Sidrac di Bertran Boysset, Fasano, Schena, 2010 ; M. MOTTE, 
Manuscrit 327 de l’Inguimbertine dit Traité d’arpentage, Bertran Boysset ; transcription, traduction du
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